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Le programme d'enseignement de spécialité de cinéma-audiovisuel en classe terminale institue un 
programme limitatif de trois œuvres cinématographiques et audiovisuelles, publié tous les ans au 
Bulletin officiel de l'éducation nationale. Il est renouvelé annuellement par tiers. Au cours de l'année
de terminale, chaque œuvre est abordée et analysée dans la perspective d'un ou plusieurs 
questionnement(s) précisé(s) par le Bulletin officiel de l'éducation nationale. Chaque œuvre permet 
donc d'actualiser concrètement l'étude d'un ou plusieurs questionnement(s) au programme de 
l'enseignement de spécialité cinéma-audiovisuel de terminale.

 

Pour l'année scolaire 2021-2022, les œuvres cinématographiques retenues sont les suivantes :

Cléo de 5 à 7 d'Agnès Varda, fiction, 1962

Premier long-métrage d'Agnès Varda, financé par Georges de Beauregard et Carlo Ponti (Rome 
Paris Films) avec la stratégie inaugurée en 1959 pour les films dits de la « Nouvelle Vague » 
(tourner/monter vite et davantage de films moins chers), Cléo de 5 à 7 s'inscrit dans ce mouvement 
et ce compagnonnage autant qu'il affirme la spécificité radicale de sa réalisatrice. Celle-ci présente 
le film comme « un portrait de femme inscrit dans un documentaire sur Paris, mais c'est aussi un 
documentaire sur une femme et l'esquisse d'un portrait de Paris. »

Cléo de 5 à 7 effectue en effet autant une traversée de son temps et du Paris des années soixante que
des représentations, en accompagnant la mue d'une icône en femme. Prisonnière des vitrines, des 
reflets et des regards, souvent masculins, son héroïne s'arrache peu à peu à la chrysalide des images 
qui la tiennent captive pour appréhender l'altérité et s'ouvrir à la vie, à ses oscillations, à ses dangers
et beautés : sans rien abdiquer de sa fantaisie, mais gagnant en gravité, elle gagne son humanité en 
acceptant sa mort. Filmant Cléo en respectant son mouvement, Varda met au point le cœur de son 
éblouissant programme artistique, qu'elle déclinera et enrichira tranquillement au fil de jalons 
inoubliables : se confronter aux idées reçues pour sortir l'image du piège de la fossilisation, 



retrouver la pulsation de la vie en dépit de ce qui la fige, « dégeler les clichés », comme le dira plus 
tard la cinéaste.

On étudiera plus particulièrement Cléo de 5 à 7 dans la perspective des questionnements suivants :

• Périodes et courants 

De par sa production, l'histoire de son tournage ancré dans un geste documentaire, ses choix 
esthétiques (décors naturels, essai de son synchrone, montage innovant sans règle figée, etc.), mais 
aussi le regard porté sur l'époque et la photographie située de son temps, Cléo de 5 à 7 s'inscrit dans 
les méthodes et les ambitions des auteurs de la « Nouvelle Vague » avec lesquels il dialogue très 
consciemment.

Œuvre manifeste très personnelle autant qu'incubatrice, elle n'en effectue pas moins la mise au point
du Regard-Varda qui s'affranchira très vite de toute assignation à un genre ou un courant.

• Réceptions et publics 

Qu'il s'agisse de ses succès dans les ciné-clubs, de ses nombreuses novellisations (incluant les 
romans-photos), ou de ses lectures par les féministes américaines des années soixante-dix aux 
années 2000, Cléo de 5 à 7 a suscité de très nombreuses variations et interprétations selon les 
époques, les aires culturelles et les événements de la sphère publique. Pour chacune de ces reprises, 
la reconnaissance et la légitimation de cette œuvre sont renouvelées.

Autour de ces multiples lectures, différentes communautés d'interprétation se fédèrent qui 
constituent des publics changeants avec lesquels l'œuvre entre en dialogue dans un jeu de regards 
réciproques. 

Ready Player One de Steven Spielberg, fiction, 2018

Ready Player One, sorti en 2018, est un film de science-fiction américain coproduit et réalisé par 
Steven Spielberg. Il est l'adaptation du roman éponyme d'Ernest Cline, paru en 2011. Production de 
très grande envergure qui nécessite le financement des sociétés de Steven Spielberg, DreamWorks 
SKG et Amblin Entertainment, Village Roadshow Pictures et celle de Donald De Line, il est l'une 
des premières œuvres cinématographiques à mêler sur différents paliers diégétiques la prise de vue 
réelle et la reconstitution d'images virtuelles de jeux vidéo. Il n'en demeure pas moins une œuvre 
personnelle dans laquelle l'auteur se met en scène, sous les traits d'un créateur d'Entertainment, en 
usant par cet avatar de la liberté de se livrer. Durant la longue postproduction du film, Steven 
Spielberg manifestera encore cette liberté créative souveraine en développant et en tournant 
parallèlement le film politique Pentagon Papers, qui sortira quelques mois avant Ready Player One.

Ready Player One met en scène dans un futur proche un monde ressemblant au nôtre, en proie à de 
graves crises, dans lequel la population s'est réfugiée dans l'univers virtuel d'un jeu vidéo nommé 
l'Oasis, seul espace de rêve et utopie face à une réalité devenue dystopique. Chaque individu peut y 
jouer sous la forme d'un avatar anonyme. À la mort de James Halliday, créateur et propriétaire de 
l'Oasis, un concours ouvert à tous est lancé pour déterminer qui en sera l'héritier : la quête virtuelle 
d'un « œuf de Pâques » caché dans l'Oasis déterminera le gagnant. À travers les nombreuses 
péripéties, réelles ou virtuelles, énigmes et épreuves qualifiantes qui mettent aux prises différents 
groupes d'individus et de lobbies, c'est la question de la survie de la liberté de cet espace qui est en 
jeu : avec cette fable contemporaine, ses références multiples et ses jeux de pistes en abîme, 



Spielberg, créateur vieillissant, mais éternellement jeune, invite ses spectateurs à réfléchir au 
devenir des grands médias de divertissement partagés entre Majors et simples gamers, Industries et 
Art, esprit de sérieux et enfance, business et plaisir.

On étudiera plus particulièrement Ready Player One dans la perspective des questionnements 
suivants :

• Art et industrie 

L'analyse de l'œuvre et de son système de production, de la place particulière occupée par son 
auteur au sein de l'industrie cinématographique depuis près de cinquante ans, permet d'interroger les
tensions entre les modes de création et les modes de production sur l'ensemble de la chaîne 
économique (fabrication, distribution, exploitation) et d'explorer les relations complexes qui se 
développent entre art et industrie qu'il serait simpliste d'opposer.

Tant dans son système de production que dans l'univers diégétique qu'il construit et thématise, 
Ready Player One propose une réflexion sur cette tension inhérente au cinéma, depuis ses origines. 
Lucide mais optimiste, Spielberg nous invite à envisager quelles seraient les conditions d'une 
autonomie créative au sein d'un système, en interaction avec son public.

• Un cinéaste au travail 

Entrer dans la fabrique (de sa préparation à sa postproduction) d'un film aussi foisonnant et 
complexe que Ready Player One, qui mobilise des équipes et des moyens multiples, permet 
d'interroger comment un auteur travaille avec différents partenaires et quelles stratégies il déploie 
pour garder la main sur la production et la vision de l'œuvre.

À travers le jeu des clefs, des références explicites ou cachées, des signatures diverses que le film 
manie avec jubilation, l'auteur se livre comme jamais et compose un portrait de lui en créateur resté 
enfant. 

 

Secret beyond the door (Le secret derrière la porte) de Fritz Lang, 1947

Réalisé par Fritz Lang en 1947 et sorti en août 1948, Secret beyond the door (Le secret derrière la 
porte) est le douzième film de la période américaine du cinéaste exilé en Californie entre 1935 et 
1956, après un passage d'un an en France où il dirige Liliom (1934).

Adaptation très libre du conte populaire Barbe bleue ou encore de Jane Eyre de Charlotte Brontë, 
Secret beyond the door met en scène Celia, une jeune new-yorkaise, riche, élégante, qui, lors d'un 
voyage au Mexique, tombe amoureuse de Mark Lamphere, architecte, qui la demande en mariage. 
Lors de leur lune de miel, les premiers comportements étranges de son époux commencent à 
étonner la jeune femme qui découvrira par la suite que, dans les étages inférieurs de sa demeure, il a
reconstitué des chambres dans lesquelles de célèbres meurtres ont été commis. Seule la chambre VII
n'est pas visible et personne ne sait ce qui se cache derrière sa porte...

Traduisant l'intérêt du cinéaste pour la psychanalyse et le rôle de l'inconscient, cette œuvre plastique
de Fritz Lang, à la dramaturgie parfaitement construite, s'attache à la mise en scène de la 
subjectivité à l'écran. Aussi n'est-il pas sans dialoguer avec deux films du grand maître anglais, 
Rebecca et Spellbound (La maison du Docteur Edwardes), sortis respectivement en 1940 et 1945.



Quoiqu'œuvre à suspense, à l'ambiance mystérieuse et inquiétante, Secret beyond the door  n'est pas
pour autant à ranger au nombre des films noirs américains : il n'en est qu'à la lisière. Il appartient, en
réalité, au genre du mélodrame dit « gothique de femme » : construit sur des thèmes et des motifs 
troublants que l'on retrouve de façon récurrente - l'innocence d'une épouse confrontée aux lubies 
étranges d'un mari visiblement déséquilibré -, et qui sont créateurs de tensions, parfois 
insoutenables, pour le spectateur. Fritz Lang, au fil du temps, de la première période allemande à la 
seconde en passant par la césure américaine, devenu maître du film criminel qui manipule le 
spectateur, a su en instaurer les codes, faire varier les approches et renouveler les formes narratives.

C'est pourquoi, pour étudier ce film avec les élèves de l'enseignement de spécialité cinéma-
audiovisuel, on privilégiera deux questionnements : « transferts et circulations culturels » et « un 
cinéaste au travail ».

On étudiera plus particulièrement Secret beyond the door  dans la perspective des questionnements 
suivants :

• Transferts et circulations culturels 

Les formes, les références et les motifs issus de la culture européenne du cinéaste se confrontent 
aux codes du film de genre hollywoodien dans un jeu intertextuel virtuose : entre « naturalisation » 
et « hybridation », Lang s'approprie autant ce qui vient de sa culture d'origine que celle de son pays 
d'adoption, en créant une œuvre totalement singulière, relevant d'un « gothique » romantique et 
vénéneux.

De manière sous-jacente, le cinéaste allemand y joue une confrontation secrète avec l'autre grand 
cinéaste émigré aux États-Unis, Alfred Hitchcock : entre hommage, concurrence et dialogue meta, 
Secret beyond the door  répond aux célèbres pièges narratifs et cinématographiques hitchcockiens 
sur les abymes du subconscient, voire les devance. 

Lang n'en poursuit pas moins l'exploration profonde de ses propres obsessions morales et 
esthétiques, en convoquant toute sa filmographie antérieure : depuis Mabuse ou M, l'enjeu des 
images et des formes langiennes reste l'épreuve du Regard, entre sidération, fascination libératrice 
ou jugement mortifère.

• Un cinéaste au travail 

L'analyse de la genèse et de la production du film, appuyée notamment sur des documents 
spécifiques (notes de travail, extraits de scenarii, plans au sol, documentaires, interviews de Lang, 
dans Le Dinosaure et le bébé, notamment), permet de retracer les différentes étapes de la fabrication
maniaque et géniale d'un chef-d'œuvre. Entrer dans la carrière de Lang, c'est éprouver et analyser 
pas à pas la valeur des différents choix opérés par l'auteur pour affirmer son point de vue et assurer 
la cohérence de la direction artistique. 

Se pose en particulier la question de la maîtrise d'ouvrage d'un cinéaste exilé au sein de la machine 
à rêve hollywoodienne : il ne suffit certes pas à dire que Lang l'exerçait de manière tyrannique pour 
s'en débarrasser. Comment garder le contrôle ? C'est un enjeu que toute la carrière américaine de 
Lang s'attache à poser, à travers ses succès, ses ratés et ses stratégies. 

 



Pour le ministre de l'Éducation nationale, de la Jeunesse et des Sports, et par délégation,
Pour le directeur général de l'enseignement scolaire, et par délégation,
Le chef du service de l'accompagnement des politiques éducatives, adjoint au directeur général,
Didier Lacroix 
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